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POUR LA FINLANDE 



Wir wollen frei sein, wiedie Vâter waren. 
Schiller. 

Comme l'ont fait savoir les jour- 
naux, six personnes appartenant à des 
pays différents s'étaient, après entente, 
rencontrées à Saint-Pétersbourg dans 
les premiers jours de l'été, pour re- 
mettre au tsar une collection de sup- 
pliques et d'adresses de protestation au 
sujet des affaires finlandaises, signées 
d'environ 1050 noms connus : hommes 
d'Etat, savants, littérateurs. Les jour- 
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naux ont également annoncé que l'au- 
dience que ces six personnes avaient 
demandée, par divers intermédiaires, 
leur avait été refusée. Aussi le paquet 
d'adresses, enfermé dans sa précieuse 
couverture, est-il maintenant con- 
servé en dépôt à la Bibliothèque 
royale de la Haye. Les événements 
de cette mission, les courses des six. 
députés dans le monde des hauts 
fonctionnaires de Russie, mais sur- 
tout l'accueil qu'ils reçurent en Fin- 
lande à leur retour, sont si dignes de 
remarque qu'un compte rendu même 
assez détaillé peut prétendre à inté- 
resser le grand public. Du reste, en 
l'écrivant, l'auteur ne fait que s'ac- 
quitter d'un engagement pris à la fois 
envers ses co-délégués et envers l'élite 
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du peuple finlandais à Helsingfors. 
Quiconque lit les journaux connaît 
déjà dans ses grands traits le conflit 
juridique qui s'est élevé entre la Fin- 
lande et des membres du gouverne- 
ment russe, auxquels, pour le moment, 
l'empereur prête l'oreille. Un aperçu 
sommaire de cette question suffit donc 
à rafraîchir les souvenirs de chacun. 
Il y aura bientôt un siècle, le tsar de 
toutes les Russies a succédé au roi 
de Suède sur le trône grand-ducal de 
Finlande. La situation juridique du 
grand-duché devenait dès lors celle- 
ci : la Finlande est unie à la Russie, 
elle ne lui est pas incorporée. Le 
souverain qui portait la couronne 
russe porterait aussi à l'avenir la cou- 
ronne de Finlande. Mais par ailleurs 
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le grand-duché devenait un Etat au- 
tonome à côté de l'empire de Russie. 
Naturellement, par suite du lien 
étroit existant entre les deux Etats, 
certaines questions appelaient un 
règlement et une solution uniformes 
des deux côtés. Sur la manière de 
réaliser cet accord, il n'a jamais régné 
le moindre doute tant que l'union a 
vraiment existé. Après une discussion 
commune entre les deux gouverne- 
ments, on édictait des ordonnances 
identiques dans chaque pays, en obser- 
vant les conditions à remplir de part 
et d'autre pour que ces mesures 
pussent entrer en vigueur. Et en 
Finlande, ces conditions, prises dans 
leur ensemble, étaient les mêmes que 
dans les Etats dits constitutionnels. 
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Un recès de la diète du 26 jan- 
vier 1779 avait exigé autrefois que 
le roi de Suède, à son avènement au 
trône, prêtât le serment de fidélité 
aux droits du royaume, y compris la 
Finlande. Depuis l'union avec la Rus- 
sie, ce serment fut prêté solennelle- 
ment et sans restrictions successive- 
ment par les cinq souverains, y 
compris celui qui règne actuellement. 
Parmi ces droits, les plus importants 
sont sans nul doute ceux qui découlent 
des deux lois suivantes. Le § 40 de la 
Forme de Gouvernement de 1772 ne 
permet de modifier une loi existante 
que si des quatre états de la diète : 
noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans, 
trois au moins y ont consenti ; et le 
§ 71 de la loi organique de la diète de 
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1869 accentua cette prescription en 
matière de lois fondamentales et de 
privilèges des ordres en déclarant que 
toute modification à ces dernières lois, 
en un mot, toute réforme constitu- 
tionnelle, exigerait pour être valable, 
outre l'initiative du souverain, l'ap- 
probation unanime des quatre états. 
Non moins importantes que les deux 
principes ci-dessus sont les princi- 
pales dispositions de la loi militaire 
finlandaise du 27 décembre 1878, et 
en particulier le précieux article qui 
définit en ces termes la tâche légale 
des forces militaires finlandaises : dé- 
fendre le trône et la patrie et contri- 
buer ainsi à la défense de l'empire. 
Pour les Finlandais, et en général 
pour les Occidentaux, les Hollandais 
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en particulier, le sens et la valeur de 
tels serments, de telles prescriptions, 
ne sauraient être douteux. Pour les 
Hollandais en particulier, parce que, 
il n'y a pas encore dix ans, un lien 
analogue à celui qui réunit. à l'empire 
des tsars le grand-duché qui l'avoisine 
existait entre leur patrie et le Luxem- 
bourg. Union ici, union là-bas : union, 
il est vrai, personnelle pour le Luxem- 
bourg, et réelle pour la Finlande. Mais 
des deux côtés, union entre Etats pla- 
cés sur le même rang et non pas subor- 
donnés l'un à l'autre. Chez nous, comme 
là-bas, la nécessité a pu s'imposer 
quelquefois aux deux gouvernements 
de cherchera s'entendre. Mais jamais 
de pouvoir législatif commun, jamais 
de disposition légale destinée, comme 
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émanant d'un pouvoir de ce genre, à 
entrer en vigueur à la fois dans l'un 
et dans l'autre territoire. Cependant 
ce qui, pour un Hollandais et, en gé- 
néral, pour un Occidental de quelque 
culture, est clair comme le jour, ne 
Test pas nécessairement pour l'intelli- 
gence d'un Russe même cultivé. Les 
conseillers qui pour l'instant jouissent 
de la confiance impériale, et parmi 
lesquels il en est sûrement qui ne 
manquent ni d'intelligence, ni de dis- 
:inction d'esprit, ont, si incroyable 
que cela puisse paraître, une tout 
autre conception des choses. On sait 
comment, ilyaun an environ 1 , le grand- 
duc convoqua pour le mois de janvier 
suivant ( 1 899) une diète extraordinaire 

1. Ces articles étaient écrits en août 1899. 
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des États de Finlande, diète à laquelle 
fut soumis un projet de réforme de 
la loi militaire, qui menaçait sérieu- 
sement les droits précieux ga- 
rantis aux Finlandais vingt ans aupa- 
ravant. Or, dès que les conseillers de 
l'empereur eurent clairement aperçu 
l'impossibilité de mener à bonne fin 
ce projet par les « voies légales », ils 
firent tout d'un coup une trouvaille 
remarquable. Jusqu'ici, disait-on, il y 
avait toujours eu une lacune dans la 
législation concernant le lien entre 
les deux pays soumis au sceptre du 
tsar. Comment procéder pour la solu- 
tion des affaires intérieures de la Rus- 
sie? C'était chose nettement fixée. 
Comment procéder pour les affaires 
spéciales du grand-duché ? On avait, 






io POUR LA FINLANDE. 

pour se guider, les promesses jurées 
par Alexandre I er et ses successeurs. 
Mais les mesures qui intéressaient à 
la fois les deux pays, les affaires fin- 
landaises qui touchaient de près aux 
questions vitales de l'empire, autant 
de points, disait-on, au sujet desquels 
avaient toujours manqué les dispo- 
sitions précises. 

Cet état de choses devait prendre 
fin, conseilla-t-on à Sa Majesté ; il sem- 
blait utile qu'Elle daignât remédier 
à cette situation défectueuse. C'est 
alors que parurent les règlements du 
15 février :1e tsar, en considération 
«de cette incertitude juridique, se re- 
connaissait tout d'abord à lui-même 
l'autorité nécessaire pour décider de 
ce qui devrait être rangé dans la ca- 
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tégorie des ce affaires communes ». En 
même temps, Sa Majesté promulguait 
un manifeste, approuvé par elle en 
séance du Conseil de l'Empire, en 
vertu duquel les affaires de ce genre 
seraient à l'avenir tranchées par ce 
conseil après consultation de la diète 
finlandaise. 

Qu'on s'imagine vers 1880 une dé- 
cision de notre roi et grand-duc alors 
régnant, et dans laquelle, prenant en 
considération le manque de disposi- 
tions organiques sur le traitement des 
affaires luxembourgeoises qui seraient 
liées aux intérêts essentiels du royaume 
des Pays-Bas, il eût commencé par se 
réserver le droit de déterminer l'éten- 
due de ces affaires, et en eût ensuite 
confié le soin au conseil d'État des 
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Pays-Bas, après avis de la représen- 
tation du Luxembourg! Qu'on s'ima- 
gine une telle décision, et quel senti- 
ment elle eût provoqué dans l'âme des 
Luxembourgeois : et l'on aura une 
idée assez exacte de rémotion qui 
s'empara du peuple finlandais, lors- 
que celui-ci connut l'arrêt de mort du 
1 5 février, En effet, si Ton veut dépouil- 

r r 

1er un Etat de son caractère d'Etat, de 
son autonomie, de son gouvernement 
propre, le moyen le plus simple est 
bien celui que les conseillers de rem- 
pereur ont, à l'égard de la Finlande, 
indiqué à leur maître. Enlevez aux 
organes suprêmes de gouvernement 
le droit, jusque-là exercé par eux, de 
fixer eux-mêmes en dernier ressort les 
limites de leur compétence ; transfé- 
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rez ce droit à un autre organe ou, s'il 
en est besoin, à la même personne qui 
auparavant « mettait les points sur les 
i », mais en l'entourant de conseillers 
étrangers. Alors le projet aura réussi ; 

m 

on ne saurait, en principe, atteindre 
plus sûrement le but. C'est ce que les 
Finlandais sentirent d'instinct. C'est 
ce que sentit le vieux procureur du 
Sénat de Finlande, Sôderhjelm, lors- 
que, dans un entretien particulier avec 
le gouverneur général russe Bobri- 
koflf, il cherchait à lui expliquer en 
ces termes l'inquiétude de ses compa- 
triotes : « Excellence, je puis perdre 
mon enfant, j'en serai profondément 
abattu, mais je ferai tout mon possible 
pour rester maître de moi; je puis 
conduire ma femme au tombeau, j'en 
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aurai le cœur brisé, mais je chercherai 
à me relever* Mais mon peuple ne 
peut perdre son droit à l'autonomie, 
sans être abattu, sans cesser d'être 
lui-même, d 

C'est ce que sentit aussi l'éloquent 
vice -consul anglais à Vibourg, Eugène 
Wolff, lorsque, dans son allocution 
classique au ministre Procopé, il sou- 
lagea son cœur par ces paroles : 
<ï Dites à Sa Majesté que nous avons 
été accoutumés à supporter sans mur- 
mure de cruelles destinées. A d'in- 
nombrables reprises, les gelées ont 
passé sur nos champs avares de récol- 
tes, et l'agriculteur s'est vu souvent dé- 
pouillé en une nuit du fruit des durs 
travaux d'une année ; nous avons hum- 
blement supporté ces épreuves, nous 
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aidant les uns les autres, et nous con- 
fiant en l'avenir. Mais jamais le peuple 
de Finlande n'a encore subi une gelée 
comparable à celle du 15 février. » 
C'est le même sentiment qui fit tres- 
saillir tout le peuple, quand les Fin- 
landais réussirent en quelques jours à 
faire couvrir une adresse monstre à 
leur grand-duc, de plus d'un demi- 
million de signatures, soit une par cinq 
habitants, petits et grands. L'histoire 
de ce merveilleux mouvement de 
pétition est connue; qu'il soit per- 
mis de la rappeler ici à grands traits. 
A peine le manifeste du 15 février 
était-il promulgué par le Sénat, qu'un 
comité de douze personnes commen- 
çait à Helsingfors les préparatifs de 
l'entreprise. Trois membres se char- 
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gèrent de recueillir les ressources 
nécessaires; ils réunirent en deux 
jours, en sommes tant données que 
garanties, près d'un demi-million de 
francs» Ne pouvant compter sur la 
poste et le télégraphe, on dut s'arran- 
ger pour s'en passer. En un instant, 
on eut deux cents volontaires qui s'of- 
frirent à faire des copies du projet 
d'adresse et d'une introduction expli- 
cative, Leur ouvrage était à peine fini, 
que trois cents autres étaient déjà 
prêts à partir, pour répandre eux- 
mêmes ces copies dans le pays. Le 
5 mars les premières réunions où l'on 
présenta l'adresse à signer se tinrent 
dans toutes les communes du grand- 
duché à la fois. La réponse fut en- 
thousiaste, unanime. Beaucoup de 
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vieillards apprirent à écrire leur 
nom, uniquement pour pouvoir pren- 
dre part à la protestation. Un des 
messagers, craignant d'être en retard, 
parcourut en dix-huit heures, sur des 
raquettes à neige, la distance de 
150 kilomètres qui séparait deux vil- 
lages situés au nord du cercle polaire. 
A Kittilâ, celui de ces villages situé 
le plus au nord, il vint à la réunion 
demandée jusqu'à dix-sept personnes, 
sur une population dispersée à travers 
de vastes landes désertes. Rien qu'à 
Helsingfors, où l'on jugea peu prudent 
de tenir une réunion sous les yeux 
du général Bobrikoff, on obtint néan- 
moins 34000 signatures. Dans les îles 
de pêcheurs à l'est et à l'ouest de la 
ville, dont l'accès est presque impos- 
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sible en hiver, on recueillit mille noms* 
C'est ainsi qu'en dix jours on atteignit 
le chiffre final de 523931 signatures, 

Comme on le sait, les délégués qui 
portèrent l'adresse à Fétersbourg ne 
furent pas reçus par le tsar. 

C'est dans ces conditions, c'est pour 
aider ce peuple que se lancèrent dans 
la lutte les 1050 protestataires, dont 
six s'entendirent pour se rencontrer 
le 25 juin dernier à Y a Hôtel de 
l'Europe », à Pétersbourg. 






II 



L'empereur, mon auguste 
maître, est absolument acces- 
sible à tout le monde. 

Ministre Goremykine. 



Les six délégués en question étaient 
MM. Trarieux, le sénateur français bien 
connu; le grand explorateur du pas- 
sage Nord-Est, Nordenskiôld ; Emilio 
Brusa, professeur à l'Université de 
Turin; le géologue norvégien Brôgger ; 
le directeur de la policlinique oph- 
thalmologique de Copenhague, D r Nor- 
man-Hansen, et l'auteur de ce récit. 
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Après une collaboration de dix jours 
qui a noué entre eux des liens de 
sympathie chaleureuse, il appartient 
moins qu'à tout autre à l'un des mem- 
bres de ce cercle de se répandre en 
bavardages, et de tracer en détail lé 
portrait physique et moral de chacun 
d'eux. L'auteur croit cependant pou- 
voir faire une exception pour deux 
d'entre eux qui appartiennent déjà à 
l'histoire : Trarieux et NordenskiôlcL 
Si, après avoir fait la connaissance 
du président de la oc Ligue pour la 
défense des droits de l'homme et du 
citoyen », de l'orateur qui a dirigé la 
lutte pour la lumière dans V affaire 
Dreyfus, on cherche ensuite à rassem- 
bler ses impressions, on sera tenté de 
désigner l'homme d'un seul mot : c'est 
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un véritable ce Girondin ». Ce n'est 
pas seulement parce que M. Trarieux 
représente au Sénat le département 
de la Gironde ; ce n'est pas davantage 
parce que son teint bronzé et sa che- 
velure noire, à peine grisonnante par 
endroits, désignent en lui un fils du 
Midi. Mais c'est aussi et surtout pour 
certaines qualités d'esprit que leur 
possesseur, loin de les dissimuler, fait 
plutôt — et pourquoi non ? — ressor- 
tir; sa foi inébranlable aux « prin- 
cipes de la Révolution », sa noble 
éloquence, qui, à en juger par ce 
qu'ont entendu les Finlandais, préfère 
à l'effet oratoire la force et la clarté 
de la raison, et le « style » soigné de 
l'orateur au style relâché du causeur. 
Cependant ce nom seul ne suffirait 
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pas à donner une idée complète de 
l'homme. Trarieux est un a Giron- 
din », mais un Girondin pour lequel 
l'expérience du siècle écoulé n'a pas 
été perdue. Son cœur est aussi ardent, 
son esprit est aussi élevé, son talent 
est aussi pur que celui de ses coreli- 
gionnaires de la Révolution ; mais son 
sens est plus rassis que le leur. Quand 
il exprime sa foi aux institutions sous 
lesquelles vit son pays depuis un quart 
de siècle, il s'exprime en paroles plus 
sobres que ne 1 eussent fait Vergniaud 
et Lanjuinais; et dans la conduite de 
la délégation, conduite dont ses col- 
lègues le chargèrent d'abord, en qua- 
lité de Français, il se montra toujours 
digne de sa tâche par un tact et un 
talent de pilote que plusieurs des an- 
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ciens Brissotins eussent pu lui envier. 
Et Nordenskiôld ! Peut-on béton- 
ner d'entendre un Hollandais avouer 
que son cœur battit plus fort en abor- 
dant l'homme qui a accompli l'œuvre 
vainement tentée par Heemskerk et 
Barendsz? La première rencontre eut 
lieu dans le long corridor de l'Hôtel 
de Saint-Pétersbourg. Pas de doute ! 
Ce devait être lui, ce visage qui 
décelait l'énergie et la bonté ; ces 
larges épaules, c'étaient bien elles qui, 
il y a quelques années, à l'embouchure 
de l'Yénisséi, avaient essuyé les coups 
de mer de l'Océan Glacial tout un 
long jour, pour préserver de la perte 
le fragile navire et son équipage ; 
cette démarche particulière gardait 
le souvenir de mainte journée de tem- 
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pête à bord, alors que le vaisseau se 
dérobait sous les pieds. Courte pré- 
sentation; puis nous allâmes à sa 
chambre toute simple. Et là, quand 
tout naturellement le Hollandais ne 
pouvait s empêcher de prononcer le 
nom des héros de la Nouvelle-Zemble : 
a; Cher ami, dit leur heureux rival, si 
ces hommes avaient eu à leur service 
les moyens dont je disposais, ils se- 
raient mieux que moi venus à bout 
de l'entreprise, b Voilà l'homme tout 
entier : simple, naturel et pensant 
toujours au bien des autres. Combien 
n'avons-nous pas joui tous, pendant 
cette huitaine, de sa société ! Combien 
n'a-t-il pas animé et égayé nos repas en 
commun par sa courtoisie spirituelle, 
par des souvenirs de ses lectures sur 
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son héros favori, Napoléon, et surtout 
par la libéralité avec laquelle il nous 
prodiguait toujours de nouveaux ré- 
cits puisés aux riches trésors de son 
expérience personnelle ! 

Nous étions près d'aimer les Es- 
quimaux et les Lapons, rien qu'en 
lui entendant dire combien il estimait 
ces hommes déshérités. Puis, par 
contre, des moments de distraction, 
lorsque, perdu avec son collègue 
Brôgger dans Dieu sait quelle pé- 
riode géologique, il devenait entière- 
ment sourd et aveugle à tout ce qui 
se disait et se faisait autour de lui ; ou 
bien quand quelqu'un nous faisait 
attendre, et que lui perdait patience, 
si bien que, toujours le premier à 
l'appel, il était régulièrement absent 
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au moment voulu. Les journaux ont 

parlé à mots couverts de pertes sé- 
rieuses qui atteignirent le vieillard 
deux jours avant son départ pour la 
Russie. Lui-même n'en trahit rien à 
nos yeux, ni par la moindre allusion, 
ni même par une minute de trouble. 
Avoir rencontré un homme tel que 
Nordenskiôld, c'est un souvenir qui 
demeure ; même si le voyage à Saint- 
Pétersbourg n'avait point eu à offrir 
d'autres avantages, il méritait bien 
d'être entrepris. 

Et maintenant, passons au récit de 
nos pérégrinations dans le monde 
officiel de la capitale russe. 

Elles commencèrent le lundi 26 juin 
par une course à l'hôtel du baron 
Freedericksz, ministre de la Cour. 
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M, Trarieux estimait en effet, et per- 
sonne d'entre nous ne doutait de la 
justesse de cet avis, que ce dignitaire 
était l'homme désigné pour nous ou- 
vrir accès auprès du tsar. Nous ne 
trouvâmes pas Son Excellence chez 
elle, mais on nous dit que, si nous vou- 
lions revenir le lendemain dans l'après- 
midi t notre visite ne serait pas infruc- 
tueuse. 

Ainsi fut fait* Le mardi 27 juin, 
nous fûmes reçus. Nous avions des 
raisons de supposer que, jusque-là, ni 
notre arrivée ni nos courses n'avaient 
éveillé la moindre défiance dans la 
police. Vraisemblablement aussi le 
ministre Freedericksz n'avait pas le 
moindre soupçon de la question que 
nous désirions lui poser. Pour éviter 
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toute apparence de surprise, nous 
remîmes au valet de chambre, avec 
nos cartes, une lettre écrite par 
M, Trarieux et signée de nous tous, 
indiquant sommairement l'objet de 
notre visite. Après quelques instants 
d'attente, nous pénétrâmes dans le 
cabinet du conseiller de l'empereur. 
Le ministre de la Cour a en Russie 
la réputation d'avoir mérité son poste 
élevé par ses qualités de gentilhomme. 
L'impression que nous reçûmes de sa 
personne, de son entourage et de 
son accueil confirma pleinement ce 
renom. Grand, bien fait, irrépro- 
chable dans son uniforme blanc, au 
milieu de trophées de chasse et du 
luxe élégant de son cabinet de tra- 
vail, il fit preuve d'une amabilité tout 
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orientale. Nos suppositions étaient 
exactes : il ne s'attendait pas à la re- 
quête que nous venions lui présenter. 
Et, chose curieuse, il ne comprenait 
ni notre dessein, ni notre interven- 
tion. Nos inquiétudes pour la Fin- 
lande rétonnaient. Le tsar, selon lui, 
avait voulu simplement apporter de 
la clarté dans une question sur la- 
quelle les ordonnances de ses prédé- 
cesseurs avaient gardé le silence, Il 
ne comprenait pas davantage le ca- 
ractère spontané et impersonnel de 
la manifestation dont il avait devant 
lui les interprètes. Qui donc nous 
avait envoyés à Pétersbourgî Qui 
donc était à proprement parler dans 
les coulisses? Telle fut la première 
question du ministre. 

3> 
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Qu'un acte comme le manifeste 

impérial du 15 février privât en prin- 
cipe le grand-duché de Finlande de 
son rang d'Etat, ce fidèle et hono- 
rable serviteur du tsar ne s'en faisait 
aucune idée, ni de ce fait que, à la 
nouvelle de cet acte, le sentiment 
juridique de l'Europe centrale et oc- 
cidentale s'exprimait spontanément 
en protestations répétées, et qu'il 
était impossible de désigner quel- 
qu'un comme le chef ou comme l'in- 
stigateur de ce mouvement. Cepen- 
dant Son Excellence était visiblement 
embarrassée. Une entreprise corqme 
la nôtre était sans exemple. C'était la 
nature même de la cause qui devait 
décider du choix de l'intermédiaire, 
A première vue, le ministre estimait 
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que son collègue de l'Intérieur était 
plutôt que lui le personnage indiqué 
Il promit pourtant de réfléchir en- 
core, Dans deux jours nous recevrions 
une réponse définitive. Nous pouvions 
partir là-dessus. La décision vint avant 
le terme promis. Le lendemain, un 
attaché du cabinet apportait à l'Hôtel 
de l'Europe une communication orale 
disant que le ministre de la Cour se 
déclarait définitivement incompétent 
pour répondre à notre désir. 

Cependant nous nous étions dénon- 
cés nous-mêmes comme des gens mé- 
ritant une surveillance particulière de 
la police impériale. Avant peu, quel- 
ques agents secrets vinrent se poster 
dans le vestibule de notre hôtel 
pour observer nos allées et venues, 
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Leurs soupçons et leur surveillance 
se relâchèrent pourtant un peu 
quand, sur leurs questions, le doc- 
teur Norman-Hansen leur eut ré- 
pondu confidentiellement qu'en réa- 
lité nous étions venus pour apporter 
une lettre importante de l'explorateur 
Andrée. 

Où aller maintenant? Chez le mi- 
nistre de l'Intérieur Goremykine, avait 
dit le baron Freedericksz, On ne sui- 
vit cependant pas immédiatement ce 
conseil. Parmi nous, certains voyaient 
du danger à procéder de la sorte. Le 
conflit avec la Finlande, disaient-ils, 
est un conflit international. C'est là 
la pierre angulaire de la résistance 
des Finlandais, de la protestation de 
l'Europe. Et nous irions pour une 
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affaire de cet ordre trouver le mi- 
nistre Goremykine ! Mais ne recon- 
naissions-nous pas en le faisant qu'il 
s'agissait d une affaire intérieure russe ! 
Pourtant M. Trarieux calma ces ap- 
préhensions. La Finlande, — tel était 
son raisonnement, qui finit par em- 
porter l'assentiment général, — la Fin- 
lande peut rester en dehors de la 
question. Le sens dans lequel nous 
prenons l'indication fournie est celui- 
ci : six étrangers demandent à être 
admis auprès du tsar; ils s'adressent 
alors au ministre de l'Intérieur Go- 
remykine en qualité de chef de la 
police de l'empire, puisque c'est lui 
qui, en première ligne, doit se porter 
garant à Sa Majesté de leur qualité, 
La seconde porte à laquelle nous 
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frappâmes fut donc celle du minis- 
tère de l'Intérieur. 

Notre première course fut encore 
sans résultat. Mais elle nous procura 
tout au moins la certitude que le len- 
demain nous ne nous annoncerions 
pas en vain ; car le vendredi 30 juin 
le ministre devait nous donner au- 
dience au ministère même. A l'heure 
fixée, nous nous trouvions dans le 
salon d attente. C'était une image de la 
Russie officielle : une copie, en pro- 
portions colossales, du style des der- 
niers Bourbons. Beaucoup d J or sur 
les panneaux en bois blanc encadrant 
les tentures de damas rouge. Beau- 
coup d'or sur les uniformes et les 
tenues officielles des fonctionnaires 
venus en audience chez le dispen- 
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sateur des grâces gouvernementales. 
Beaucoup d'or autour du grand por- 
trait de l'empereur, et des portraits 
moins grands des prédécesseurs du 
ministre. Avec un étudiant, un mou- 
jik et quelques dames de la bour- 
geoisie, pauvrement vêtues, sans doute 
des veuves d'employés subalternes, 
nous faisions tache sur l'éclat éblouis- 
sant de l'énorme antichambre. Ce- 
pendant le ministre avait hâte de 
nous recevoir. Avant tous les autres, 
nous franchîmes le seuil qui donnait 
accès dans une salle d'audience un 
peu plus petite et plus simple. De 
derrière un bureau d'acajou s'avança 
vers nous un homme de petite taille 
dont la tête était un peu trop large 
pour les épaules, le nez un peu trop 
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grand pour la tête, les moustaches 
et les favoris à leur tour trop grands 
pour le nez, C'était le ministre de 
l'Intérieur de Russie. 

a Médiocre et rampant a, c'est ainsi 
que Beaumarchais désignait l'homme 
à succès sous l'ancien régime. A en 
juger par M. Goremykine, on ne peut 
appliquer le mot à ceux qui, dans la 
Russie actuelle, sont parvenus au som- 
met des honneurs, Le personnage est 
tout simplement une merveille de 
dextérité et de bonhomie. Nous nous 
assîmes; Son Excellence nous offrit à 
la ronde des cigarettes. M, Trarieux 
avait à peine eu le temps d'expliquer 
en quelques mots le but de notre ve- 
nue, qu'un flux de paroles lui répondit 
du ton le plus aimable du monde. Il 
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ne fallait pas lui en vouloir, mais Son 
Excellence était tout à fait étonnée 
que nous nous fussions adressés à elle. 
Comment l'idée nous en était-elle 
venue ? Etant donnée la nature de sa 
charge, il estimait que les affaires de 
Finlande ne le regardaient nullement. 
Quant au motif qui avait pu nous dé- 
cider à une démarche qui désignait 
tacitement l'affaire comme une affaire 
intérieure de l'empire russe, cela, 
nous dit cet homme subtil, dépassait 
de beaucoup sa pénétration d'esprit. 
Heureusement, M. Trarieux était pré- 
paré à l'objection. Il acceptait volon- 
tiers les raisons données par le mi- 
nistre de son incompétence, mais... 
priait Son Excellence de vouloir bien 
nous indiquer la bonne voie ; car enfin, 
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il fallait bien qu'il existât une voie. 
€ Naturellement, il doit exister une 
voie. Mais la voici : c'est la poste. 
Envoyez vos adresses par la poste à 
Péterhof, et vous serez sans doute 
reçus. L'empereur, mon auguste maî- 
tre, est d'un abord facile» Il est acces- 
sible à tout le monde. Quant à indi- 
quer la voie pour obtenir une audience, 
à donner un conseil, comment peut -on 
en concevoir la pensée! Pardonnez- 
moi, messieurs, si dans cette affaire, je 
dois poliment me récuser. La question 
sort en ettet complètement de ma 
sphère d'attributions, Je pourrais me 
laisser aller à le faire comme particu- 
lier; mais, comme tel, je pourrais me 
tromper, et alors je ne me pardonnerais 
jamais d'avoir mis six personnes 
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comme vous sur une fausse voie. » 
C'est dans ce style que l'entretien se 
continuait. Une anguille n'est pas 
plus souple, plus glissante, un Japo- 
nais n'est pas plus aimable. Mais 
M. Trarieux ne lâchait pas prise. Et 
c'est ainsi que nous reçûmes enfin l'in- 
dication demandée. Elle était courte 
et précise, ce Allez, aussitôt que vous 
pourrez, à Péterhof, et adressez-vous 
directement à l'aide de camp de ser- 
vice. » 



III 

Le seigneur Jupiter sait 
dorer la pilule. 

Molière. 

« A Péterhofet chez l'aide de camp 
de service. » Par la chaude matinée 
du i or juillet, quatre ce droschkas » 
nous conduisirent à la gare Baltique* 
Là nous attendait un spectacle singu- 
lier. Le quai scintillait d'uniformes,, 
de tenues et de livrées. Une personne 
qui connaissait bien Pétersbourg 
nous cita plusieurs grands noms. Ici r 
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par exemple, cet homme à la taille 
élancée, en uniforme de général, les 
traits encore assez jeunes encadrés 
dans une barbe brune : ce n'était ni 
un ami des Finlandais, ni un allié sur 
lequel on pût compter pour nous ou- 
vrir le chemin de Péterhof. C'était le 
ministre de la Guerre Kouropatkine, 
l'auteur de la nouvelle loi militaire. 
Cependant si nous n'avions rien de 
bon à nous promettre de son voyage 
à Péterhof, on n'y pouvait non plus 
voir un mauvais augure : c'était en 
effet le jour d'audience du ministre, 
Un autre indice était plus grave. Au 
milieu des habits galonnés circulait 
un vieillard malingre, à la démarche 
rapide, à l'attitude un peu voûtée. 
Sous le chapeau d'une forme négligée, 
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apparaissait une figure d'un jaune de 
cire, armée de lunettes à large mon- 
ture. Avec son habit de demi-saison 
un peu élimé, il ne faisait pas une fi- 
gure très brillante dans cet entourage 
d'or et de couleurs. Et pourtant nous 
avions devant nous notre grand ad- 
versaire. Car le personnage n'était 
autre que le procureur général du 
Saint-Synode, le célèbre Pobedo- 
nostseff, ancien précepteur du feu 
tsar, puis du tsar actuel, l'inspirateur 
et le chef de presque toute la poli- 
tique impériale des dernières années, 
l'ennemi acharné de l'Europe occi- 
dentale et de son libéralisme, le pro- 
phète du panslavisme comme régime 
de l'avenir. Qu'est-ce qui l'amenait 
sur notre route? Ce n'était pas « son 
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jour », comme pour Kouropatkine. Il 
fallait que ce fût quelque chose d'im- 
portant qui le poussait de la capitale 
vers le palais d'été. Etait-ce peut-être 
notre demande d'audience? Quand, à 
la station de Péterhof, nous vîmes 
s'avancer les équipages de la cour, 
dont les cochers, avec leurs tricornes 
sur l'oreille, attachés au menton par 
une jugulaire, nous firent l'impression 
d'une caricature de l'ancien régime, 
et que nous eûmes vu Pobedonostseff 
et ses amis, montant dans les coupés 
impériaux et disparaître d'une course 
rapide dans la direction du palais, 
nous eûmes l'impression que notre 
ennemi nous avait devancés. 

Des droschkas de Péterhof, beau- 
coup plus caduques que celles de Pé- 
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tersbourg, et sensiblement plus lentes 
dans leurs mouvements, nous menè- 
rent, en nous cahotant, devant le pa- 
lais et les villas des fonctionnaires de 
la cour; puis, après avoir longé une 
chaussée ensoleillée, le cortège s'ar- 
rêta à l'entrée principale du « parc 
réservé *. C'est là, tout au bout d'un 
jardin soigneusement muré et sur- 
veillé avec la plus grande sévérité par 
des postes de gardes à pied et à che- 
val, dans une modeste villa au bord 
du golfe de Finlande, que vit le tsar. 
Nous fîmes connaître au chef du poste 
qui gardait la grille notre désir d'être 
admis auprès de l'aide de camp de 
service. Avec cette courtoisie aimable 
qui semble être un privilège de la 
race slave, il-nous déclara que nul ne 
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pouvait franchir la grille sans autori- 
sation du général Hesse, comman- 
dant du palais. 

t Où demeurait-il? » Dans une 
des villas devant lesquelles nous étions 
passés au début de notre course» Pas 
de remède ! Il nous fallut reprendre la 
longue route ensoleillée. Arrivés enfin 
à la bonne adresse, nous apprîmes 
que Son Excellence venait de sortir 
à cheval ; elle pouvait être de retour 
dans une heure ; mais elle pouvait 
être aussi invitée par le tsar à la table 
impériale ; on ne pouvait rien fixer 
avec certitude. Nous laissâmes nos 
cartes et obtînmes du valet de cham- 
bre la promesse de nous informer par 
téléphone au a Restaurant Samson y> 
des faits et gestes du général. Tandis 
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que, dans ce restaurant, nous prenions 
notre déjeuner sur un balcon ombra- 
gé, nous vîmes, comme pour nous 
défier, nos compagnons de voyage 
repasser dans les coupés de la cour, 
retournant à la station. Au conseil du 
palais où Ton avait sans doute décidé 
de notre sort, s'était aussi joint dans 
Tintervalle le baron Freedericksz. 
Tout à coup on sonne au téléphone, 
et au bout d'une minute nous recevons 
cette nouvelle : « Le général Hesse 
est parti à Pétersbourg; en son ab- 
sence, personne ne remplit ses fonc- 
tions. » 

Nul doute n'était possible : c'était 
plus qu'une rencontre innocente d'obs- 
tacles fortuits. Tout cela était d'une 
hostilité calculée. Nous le savions : 
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depuis que, par notre visite au ministre 
de la Cour, le gouvernement avait été 
informé de l'affaire qui nous amenait, 
il était gêné par notre présence, On 
ne voulait pas nous donner accès au- 
près de l'empereur. Mais le scandale 
dans la presse ! L'opinion publique en 
Europe est même, pour les grands 
dignitaires de la Neva, une puissance 
qu'on ne peut mépriser. Dès lors la 
question se posait d'elle-même : est- 
ce que, en nous envoyant Sabord du 
baron Freedericksz à M, Goremykine, 
et de celui-ci au général Hesse, et en 
faisant jouer à celui-ci ce jeu de cache- 
cache, on voulait nous fatiguer, et se 
débarrasser ainsi de nous sans un refus 
formel d'audience ? Four ne pas laisser 
le commandant du palais nous échap- 
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per complètement pour tout de bon, 
nous avions eticore une dernière res- 
source. Un bateau allait justement 
partir pour Pétersbourg. Le déjeuner 
était à peine terminé ; mais en un in- 
stant nos quatre droschkas nous menè- 
rent au quai des bateaux. La traversée 
se fit en une heure. Du débarcadère 
sur le quai des Anglais quatre voitu- 
res nous conduisirent au galop à l'habi- 
tation du général, sur la a: Fontanka ». 
Nous sonnâmes. Le portier, de l'air 
le plus innocent du monde, dit que 
tout ce qu'il savait, c'était que Son 
Excellence se trouvait à Péterhof. 
Tableau ! 

Désormais il était clair comme le 
jour qu'on se moquait de nous. Que 
faire? Parmi les délégués faillit se 
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produireune scission, tenant à un mal- 
entendu qui régnait du reste depuis 
l'origine. Deux des trois Scandinaves 
en avaient assez maintenant. Ils regar- 
daient comme au-dessous de notre 
dignité de nous laisser plus longtemps 
jouer de cette manière. Il était vrai, 
que, de cette manière, le gouverne- 
ment pouvait échapper à l'impolitesse 
d'un refus d audience; mais pour la 
presse européenne, cette tactique d'é~ 
puisement équivalait à un a non ï> très 
net. Or c'était à l'appui de la presse 
que nous tenions. Aurions-nous cru 
un instant sérieusement que notre de- 
mande serait bien accueillie? Même 
s'il y avait encore une possibilité, il 
valait mieux ne plus la tenter. Sans 
doute, notre vie, au chapitre des « faits 
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divers », en serait appauvrie d'un 
événement piquant ; mais nous aurions 
ainsi les mains libres pour raconter la 
manière indigne dont on s'était joué 
de nous. Une réception polie à la 
cour, si elle avait eu lieu, une bana- 
lité aimable de la bouche de l'empe- 
reur, n'eût engagé le gouvernement à 
rien, mais nous eût engagés nous- 
mêmes à toutes sortes de considéra- 
tions pour la bienveillance dont on 
aurait fait preuve. 

Tout cela paraissait très plausible : 
mais pourtant les deux députés des 
nations latines et le Hollandais 
n'étaient pas satisfaits de ce conseil. 
Quant à eux, jamais ils n'avaient vu 
dans cette demande d'audience une 
simple parade, une de ces requêtes 
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que le demandeur espère voir repous- 
ser. Au contraire ils ne s'étaient déci- 
dés au voyage que sur la foi — ils ne 
voulaient pas dire sur l'assurance — re- 
çue que l'audience serait accordée. Ils 
avaient considéré cette faveur comme 
un miracle, mais ils n'avaient eu aucune 
raison d'en douter. En entreprenant 
ce voyage, ils n'avaient nullement 
compté tendre un piège au gouver- 
nement russe, afin de lui faire com- 
mettre une impolitesse, et se créer 
ainsi un prétexte pour diriger contre 
lui des attaques sensationnelles. Ils ne 
voulaient pas davantage, avant d'avoir 
subi un refus for me 1, renoncer à de 
nouvelles tentatives sur la simple sup- 
position, si admissible fùt-elle, que le 
tsar était mal disposé pour l'audience. 
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A la longue, le gouvernement ne 
pouvait échapper à la nécessité de 
leur donner une réponse nette. Le 
jeu de cache-cache ne saurait conti- 
nuer. 

Les deux parties ne purent s'ac- 
corder. Déjà le comité était menacé 
de dissolution par le départ de l'un 
des Scandinaves, quand le ministre 
de rintérieur vint à notre secours. En 
rentrant à l'Hôtel de l'Europe, M. Tra- 
rieux trouva une carte de Son Excel- 
lence, qui était venue le voir en per- 
sonne. La carte portait au crayon un 
avis, arrivé trop tard, de ne pas nous 
rendre à Péterhof, et une invitation à 
tous les délégués de venir en visite le 
lendemain entre une et deux heures 
chez Son Excellence, dans sa villa de 

3. 



; 
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l'île des Apothicaires. Qu'est-ce que 
M. Goremykine pouvait bien avoir à 
nous dire? Le vieil explorateur po- 
laire, avec sa foi inébranlable en la 
bonne issue de l'entreprise, nous voyait 
déjà devant le tsar. Dans cette villa 
sur le golfe de Finlande, disait-il, la vie 
doit être bien monotone. Une visite 
de six personnes qui ne sont pas des 
diplomates, et un bout d'entretien 
avec eux, voilà pour le tsar une bonne 
chance qu'il ne laissera pas échapper. 
Tous n'étaient pas aussi pleins de con- 
fiance. Au moins, après ce qui s'était 

passé la lettre du ministre avait rendu 

à la délégation un service : celle-ci 

resta au complet. 

Le lendemain, le jour décisif, était 

le 2 juillet. A l'heure fixée nous par- 
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tîmes pour la villa du ministre. C'était 
une construction spacieuse donnant 
sur la Neva. La simplicité était sur- 
prenante : à l'extérieur, des planches 
peintes en gris ; à l'intérieur, un ameu- 
blement comme pour une résidence 
d'été à Bloemendal ou « deux cham- 
bres meublées avec pension ». C'est 
dans le même style que le ministre 
vint à notre rencontre, en costume 
gris de tous les jours. Il nous con- 
duisit à sa vérandah, où se trouvait 
une table, couverte de toutes sortes 
de friandises. Quand nous nous fûmes 
assis, il nous offrit des cigares et des 
cigarettes, tandis que quelques servi- 
teurs passaient le thé à la ronde. L'en- 
tretien roula d'abord sur la pluie et 
le beau temps. Puis, en choisissant 
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les expressions les plus exquises pour 
ménager autant que possible notre sus- 
ceptibilité, doucement et prudemment 
le ministre, au milieu de nos questions 
et de nos remarques, fit apparaître le 
message qu'il avait été chargé de nous 
communiquer ; le refus de l'audience 
demandée. Tout cela, il le fit d'une 
manière simple, familière, bon enfant. 
Ne devions-nous pas convenir nous- 
mêmes que Sa Majesté ne pouvait 
agréer notre requête? Est-ce que le 
tsar pouvait tacitement nous recon- 
naître le droit d'intervenir dans cette 
affaire? Et l'audience accordée ne 
serait-elle pas commentée en ce sens? 
Le tsar pouvait-il entrer avec nous dans 
un débat sur un conflit entre lui et ses 
sujets? Il était bien fâcheux que nous 
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eussions tellement tenu à une remise 
personnelle des adresses. Pourquoi ne 
pas renoncer à cette procédure inac- 
ceptable ! Pourquoi ne pas remettre 
l'adresse par la poste? Il en coûtait 
pourtant à M. Trarieux de rendre les 
armes. La forme d'une remise person- 
nelle, remarqua-t-il, avait été précisé- 
ment choisie comme la plus polie. 
Quant à notre prétendu dessein d'en- 
gager Sa Majesté dans une discussion, 
aucun de nous n'y avait songé. Et, 
quant au sens que nous aurions atta- 
ché à l'audience accordée, personne, 
certainement, n'y aurait vu la recon- 
naissance d'un droit à l'immixtion ; 
tout au plus l'aurions-nous considéré 
comme une marque de déférence en- 
vers quelques noms illustres qui se 
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trouvaient avec d'autres au bas des 
adresses. Enfin notre président tenta 
encore un projet de compromis. » Est- 
ce que l'on pourrait décider le général 
Hesse ou quelque autre fonctionnaire 
de la cour à recevoir de nos mains les 
adresses étales remettre au tsar? Dans 
ce cas, nous nous consolerions du re- 
fus d'audience. Notre hôte ne dit pas 
formellement non. Il estimait que le 
projet méritait réflexion, et voulait 
bien par téléphone en conférer avec 
le général. Mais au bout de quelques 
minutes, il revint avec la triste nou- 
velle que, d'après la réponse du gé- 
néral, les ordres reçus étaient for- 
mels, et que son auguste maître ne 
voulait pas plus recevoir nos adresses 
que nous-mêmes. Cela ne faisait pas 
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moins de peine au ministre qu'à nous, 
mais l'affaire était désormais termi- 
née. Le général Hesse s'était-il 
vraiment trouvé à l'autre bout du fil 
téléphonique ? Si non, l'esprit inventif 
de M. Goremykine ne lui en fait que 
plus d'honneur. 

L' affaire était désormais terminée. 
Aussi voulions-nous partir, mais Son 
Excellence ne le permit pas encore. 
Pourquoi tant de hâte ? Notre dessein 
n'était pas, espérait-il, de quitter im- 
médiatement la Russie ? Ce serait bien 
fâcheux. On ne revient pas tous les 
jours dans l'empire des tsars. Une pe- 
tite excursion à Moscou était bien le 
moins que nous pussions nous accor- 
der. En tout cas, nous devions encore 
rester à causer. Nous avions bien le 
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temps. Et notre hôte lui-même n'avait 
rien qui le pressât. Nous restâmes 
donc encore. Le ministre en profita 
pour nous parler, d'une manière agréa- 
ble et animée, de toutes sortes de su- 
jets : de la statistique démographique, 
de la colonisation en Sibérie qu'il di- 
rigeait en personne et des différents 
principes de droit de propriété fon- 
cière entre lesquels on laissait le choix 
aux colons. A la fin, il fallut pourtant 
nous séparer. 

Mais ce ne fut pas sans être un 
peu sous le charme du talent de do- 
rer la pilule dont Son Excellence avait 
fait preuve en nous offrant celle qui 
nous était destinée. Elle avait été ava- 
lée d'elle-même et avait passé presque 
inaperçue. Quel dommage que cet 
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homme ne trouve pas, derrière la ta- 
ble verte d'une salle de Parlement, 
une scène, un « podium », un théâtre 
dignes de sa souplesse ! 



IV 



Nous ne sommes pas des 
rebelles, mais nous nous 
montrerions indignes de nos 
droits et privilèges si nous 
ne protestions pas. 

Ere Wolff. 



Notre mission à Pétersbourg était 
terminée. Nous nous décidâmes au re- 
tour. Mais par quel chemin ? Quelques 
bons amis des Finlandais, qui avaient 
entendu parler de l'échec de notre 
entreprise, nous engagèrent haute- 
ment à prendre la route du grand- 
duché. Au début, le projet nous parut 
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un peu délicat. M. Trarieux surtout 

ne voulait à aucun prix devenir l'oc- 
casion et l'objet de démonstrations 
hostiles à la Russie. En outre, des mar- 
ques d'approbation retentissantes en 
notre honneur et en celui de nos man- 
dataires ne devaient-elles pas, dans 
cet état de choses, nuire sérieusement 
à la Finlande ? Nous fûmes longtemps 
irrésolus. Mais nos amis calmèrent nos 
scrupules, et nous assurèrent qu'aucune 
parole irréfléchie ne blesserait les 
Russes, qu'aucun acte inconsidéré ne 
leur fournirait un prétexte à aggraver 
encore leur politique en Finlande ; ce 
n'est qu alors que nous nous rendîmes. 
Le soir, à onze heures, nous prenions 
le train a la gare de Finlande. 

Alors commença un chapitre de no* 
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tre vie, long de trente-quatre heures 
seulement, niais ce court espace de 
temps fut extraordinairement riche 
en événements saisissants. Tout, abso- 
lument tout ce que nous avons vu et 
vécu alors doit rester et restera gra- 
vé dans notre mémoire tant que nous 
vivrons. Les habitants de la Finlande 
ne peuvent, nous l'avons déjà dit, se fier 
ni à la poste ni au télégrpahe. Mais ils 
ont le téléphone, leur pays est comme 
couvert d'un réseau de fils. Grâce à ce 
moyen de communications, les habi- 
tants des contrées que nous devions 
traverser, avaient été tenus au courant 
de notre mission à Pétersbourg, de 
notre échec et enfin de notre résolu- 
tion de visiter le pays. On savait donc 
dans chaque ville, dans chaque village, 
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même dans chaque maison, que nous 
devions passer, que le train qui à onze 
heures et quart quitte la capitale de 
l'empire, amenait la députation euro- 
péenne. Et Ton eutToccasion de se pré- 
parer en toute hâte à une réception si 
chaleureuse, à une manifestation de 
deuil national si frappante par son pa- 
thétique contenu, à des témoignages 
d'un indomptable amour de la liberté 
si imposants par leur unanimité, à un 
épanchement de reconnaissance envers 
l'Europe si noble et si grandiose que 
tous les six, hommes pour la plupart 
dans la force de l'âge — nous en 
fûmes presque continuellement émus 
jusqu'aux larmes. Nous ne saurions, 
(telle fut notre conviction unanime) 
rendre auprès du tribunal de l'opinion 
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occidentale un meilleur service à la 
cause finlandaise, que de donner un 
compte rendu simple et sincère du 
spectacle sans pareil que les Finlan- 
dais nous ont offert pendant la nuit du 
dimanche au lundi, toute la journée 
du lundi, et la nuit suivante encore 
jusqu'au mardi à neuf heures. Sans 
doute pour la force de l'impression 
un simple récit ne peut rivali- 
ser avec la réalité, mais la réalité 
était ici trop saisissante, trop belle et 
trop grandiose pour qu un écho même 
affaibli manque entièrement son but. 
Les témoignages de reconnaissance 
commencèrent à Viborg, le premier 
grand arrêt en Finlande. Le train s'y 
arrêta vers deux heures du matin. En 
arrivant par le crépuscule d'une nuit 
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d'été, nous vîmes dans les rues et sur 




le quai des centaines, peut-être des 


m 


milliers d'hommes, venus pour saluer 




en nous ceux qui nous avaient en* 




voyés, les signataires des adresses. Ici, 




comme partout durant notre voyage, 




pas de tapage, pas de cris, pas de bruit 




vulgaire. C'était un groupe de citoyens. 




sérieux et tristes, qui, en pleine con- 




naissance de la sainteté de leur cause, 




laissaient pour quelques instants leurs 


Hb 


visages se dérider et saluaient d'une 




acclamation amicale ceux qui leur 




avaient montré de la sympathie dans 




leur affliction. 




Le second arrêt se fit vers sept 




heures du matin, à la station de RiihU 




maki. Nous sortîmes de nos coupés- 




lits pour prendre un déjeuner. Sur 
m 



POUR LA FINLANDE. 69 

notre chemin se tenaient une cinquan- 
taine d'habitants du village, qui nous 
souhaitèrent aimablement le bonjour, 
et à Ventrée de la salle d'attente s'é- 
tait placé un chœur. Toutes les classes 
de la société y étaient représentées. 
Nous vîmes un porteur de journaux 
debout à côté d'une dame de bonne 
famille. A notre approche, ils agitè- 
rent leurs mouchoirs, et, les larmes 
aux yeux, nous chantèrent quelques 
couplets. C'était la première fois que 
nous entendions les deux hymnes na- 
tionaux finlandais, si beaux et si mé- 
lancoliques. Ils nous allèrent droit au 
cœur. Surtout M. Trarieux, avec son 
oreille fine et sa belle voix, en était 
comme obsédé, et ne pouvait s'empê- 
cher de les fredonner sans cesse. 
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A neuf heures, nous avions atteint 
la capitale, Helsingfors. La place de 
la gare était noire de monde. De nou- 
veau nous fûmes salués par les chants 
populaires finlandais. M, Trarieux 
prononça quelques paroles de remer- 
ciements. Des landaus découverts 
nous menèrent à un hôtel, où nous 
pûmes nous reposer un peu et pren- 
dre quelques rafraîchissements. Puis 
les équipages vinrent nous reprendre. 
Nous fîmes un tour à travers la ville, 
et vîmes le monument de l'empereur- 
martyr Alexandre II, le père de la 
Finlande, Les fleurs, hommage sym- 
bolique, dont son peuple opprimé 
avait couvert le piédestal de la sta- 
tue peu de temps auparavant, n'y 
étaient plus : la police s'était empres- 
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sée de les faire disparaître. Nous vi- 
sitâmes l'édifice où les trois ordres 
non nobles se réunissent pendant les 
diètes, et enfin nous montâmes par un 
parc nouvellement planté sur une col- 
line d'où Ton jouit d'une vue splen- 
dide sur la ville et la mer. Puis nous 
allâmes au restaurant de « Brunns- 
huset ». 

Sur une vérandah spacieuse, en face 
d'une pelouse entourée d'arbres, avec 
la mer au fond du décor, l'élite de la 
population de la ville, au premier 
rang la noblesse de Finlande, en tout 
quelque trois cents personnes, s'é- 
taient rassemblées pour déjeuner. Il y 
avait quatre heures que les assistants, 
dont la plupart étaient dispersés dans 
leurs habitations d'été aux environs de 
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la ville, avaient reçu par téléphone la 
nouvelle qu'on attendait notre arrivée. 
Dans ce court espace de temps on 
avait pu faire tous les préparatifs de 
ce superbe repas. Car il était en vérité 
<i superbe j>. Mais on le caractérisait 
mal en l'appelant « festin » ; car on n'y 
entendait pas un bruit de fête. Le ton 
était solennel et sérieux; il aurait été 
sombre, on le sentait, si la politesse 
des hôtes et de leurs femmes ne l'avait 
interdit. La table était présidée par 
le professeur honoraire et conseiller 

r 

d'Etat, Estlander. A sa gauche et à sa 
droite étaient assis, alternant avec les 
plus en vue des Finlandais, les oc dé- 
putés de l'Europe b. Après que le 
vieux président, en un français irré- 
prochable, eut exprimé la réconnais- 
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sance des Finlandais envers leurs amis 
des pays occidentaux, M. Trarieux 
prit la parole, avec l'éloquence char- 
nieresse dont seul le Français cultivé 
possède le secret, pour exhorter le 
peuple finlandais au courage, malgré 
l'échec de notre mission. Il eut à 
cette occasion le tact de commencer 
son discours en déclarant que nous 
n'étions pas venus comme fauteurs de 
troubles, mais comme messagers de 
justice et de concorde, et que par 
suite nous désirions porter le premier 
toast au grand-duc de Finlande. Tous 
répondirent à ce toast. Avec enthou- 
siasme? Qui sait? Tout au moins sans 
aucune marque extérieure de mécon- 
tentement. — Bien d'autres discours 
suivirent; c'est de rigueur, n'est-ce 

7 
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pas? Avec un peu d'imagination, le 
lecteur peut se représenter ces toasts. 
Ce qui était le plus important, c'étaient 
les impressions que, pendant le repas, 
et ensuite dans une promenade à tra- 
vers le parc, nous reçûmes d'entretiens 
personnels avec nos hâtes. Deux 
choses nous frappèrent surtout : la 
profondeur et l'intensité des senti- 
ments nationaux, et la surprise recon- 
naissante qu'avait produite l'inter- 
vention de l'Europe. Oh ! ce n'est 
pas pour un peuple un bonheur sans 
mélange (nous l'apprîmes alors avec 
humiliation), que de jouir en toute 
sécurité du bien suprême, de sa liberté 
et de ses droits fondamentaux, et ce 
n'est pas non plus un malheur sans 
co npensation que d'être parfois me- 
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nacé sérieusement dans la possession 

tranquille de tous ces avantages. 

Comme ils sont vrais, ces vers de 

Goethe : 

Nur der verdient sich Freiheit wie das Leben 
Der tâglich sie erobern muss. 

{Faust, II, v.) 

Qui est-ce qui, chez nous par 
exemple, apprécie à leur juste valeur 
les bienfaits d'un gouvernement légal 
et juste, les gages de l'inviolabilité de 
la constitution? Combien plus ardent 
est l'amour de ces biens précieux par- 
mi les Finlandais! Depuis tantôt un 
siècle, ils ont plusieurs fois connu des 
périodes de soucis pénibles pour les 
lois fondamentales qui leur ont été 
accordées. Maintenant, ces précieuses 
garanties sont depuis plus d'un an en 
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danger de disparaître, De plus en plus, 
large et épaisse, l'ombre du Cosaque 
s'étend sur leurs campagnes. Ils ne 
savent pas quand cela s'arrêtera. Ils 
sont calomniés dans l'esprit de leur 
souverain, et n'ont pas accès auprès 
de lui pour se défendre. Ils étaient ses 
sujets les plus fidèles, et leur vie in- 
time est empoisonnée par l'espion- 
nage. Ils savent que les gouvernants 
s'efforcent d'engager en Allemagne, 
pour ce noble but, des individus con- 
naissant également bien le russe, le 
finnois et l'allemand à raison de 25 rou- 
bles par jour. Et voyez combien ce 
trésor menacé est devenu cher aux 
Finlandais par ces soucis mêmes. Qui 
n'a appris par cœur ce passage frap- 
pant de la protestation du vice-con- 
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sul Wolff : <c Dites à Sa Majesté 
qu'il y a en Finlande plus de deux 
millions de sujets loyaux, qui savent 
accomplir leur devoir. Mais ne Lui ca- 
chez pas non plus que nous ne vivons 
pas dans l'ignorance de nos droits. 
Mon père fut le premier à me mon- 
trer un modeste fascicule sur la cou- 
verture duquel était imprimé le titre 
de « Lois fondamentales du grand- 
ce duché de Finlande », et il fut aussi 
le premier à m'en expliquer le sens. » 
Ceci peut servir de pendant au récit 
que fit à l'un de nous une dame de la 
noblesse : à Pâques dernier, elle avait 
mené ses deux fils à Abo, huit heures 
de chemin de fer, surtout pour leur 
montrer dans la vieille cathédrale la 
pierre sur laquelle sont gravées les 
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promesses libérales d'Alexandre l*\ — 

Et puis cet étonnement reconnaissant 
de ce que l'Europe se mît en peine 
pour eux. « Nous en crûmes à peine 
nos oreilles e, nous dit le vice-prési- 
dent .du conseil municipal de Hel- 
singfors. ce Nous n'avions jamais pensé 
que l'Occident montrerait tant de 
chaleur pour nous autres, perdus dans 
un coin du Nord- Est. » La reconnais- 
sance semblait tout à fait générale. 
Une des dames présentes raconta que 
le matin, en quittant son domaine à la 
campagne, elle était passée devant son 
garçon jardinier, et lui avait dit : <c Je 
vais à la ville pour remercier les mes- 
sieurs d'Europe qui ont voulu dire au 
tsar un mot en notre faveur. )> — 
<ï Ah ! Madame », répondit le pauvre 
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jeune homme avec un soupir, ce ayez 
la bonté de les remercier aussi de ma 
part. » 

Ce ne fut pas chose facile que de 
quitter Helsingfors. Mais il le fallait. 
Nous avions déjà laissé partir le train 
de trois heures ; nous ne voulions pas 
manquer le suivant à six heures. Par 
téléphone, on avait commandé pour 
nous à Toijala un train spécial corres- 
pondant avec celui-là. On avait prié 
à Abo de faire attendre le bateau- 
poste pour Stockholm jusqu'à notre 
arrivée. Le départ à six heures était 
donc inévitable. Ce fut une fin digne 
de ce beau jour. Tous ceux qui avaient 
pris part à la réunion de Brunnshuset, 
et des centaines d'autres, s'étaient 
rassemblés autour de la gare et sur le 
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quai. MM, Trarieux et Nordenskiôld, 
qui arrivèrent les premiers, furent 
littéralement ensevelis sous les fleurs, 
et cependant il en resta encore des 
brassées pour chacun des suivants. 
Tous se pressaient devant notre wa- 
gon, exprimant leurs remerciements 
et leur désir de nous revoir. Quand le 
train se mit lentement en marche* et 
que la multitude, agitant chapeaux et 
mouchoirs, eut disparu de notre vue, 
ce furent les échos mourants des deux 
chants nationaux, d'une beauté si mé- 
lancolique, qui nous apportèrent le su- 
prême adieu de la capitale. 

Deux jeunes gens de Helsingfors 
nous accompagnèrent jusqu'à Abo 
pour veiller à ce que rien ne nous 
manquât. Les acclamations et les mar- 
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ques de reconnaissance ne cessèrent 
littéralement plus. Les gens occupés 
dans les champs, reconnaissant notre 
train, interrompaient leur travail 
pour agiter leurs mouchoirs et leurs 
casquettes. Aux fenêtres et sur les per- 
rons de simples chaumières, on voyait 
souvent une dizaine de mains saluer 
chaleureusement notre wagon. Quand 
nous nous arrêtâmes à Kerava, des 
dames et des femmes du peuple vinrent 
avec des acclamations assaillir de bou- 
quets de lilas la plate-forme du wagon- 
lit. Un peu plus loin, à Tavastehus, 
nouvelle ovation imposante. Une foule 
enthousiaste nous chanta à pleine 
voix les deux chants patriotiques, nos 
deux vieilles connaissances. Là, c'était 
le peuple qui parlait. Les voix sem- 
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blaient moins contenues qu'aupara- 
vant Le chef lui-même ne comprenait 
que le finnois. Seul un homme dans la 
niasse, un maître d'école, à ce qu'il pa- 
rut, cria à M. Trarieux, tout en gesti- 
culant, quelques simples mots français 
inspirés par la reconnaissance la plus 
émue. A Toijala, où nous quittâmes le 
train à dix heures et demie pour pren- 
dre notre train spécial, nous trouvâmes 
un souper tout préparé par les bons 
soins des membres de la commune de 
Helsingfors, Nous fûmes, pendant 
notre repas, charmés par un orchestre 
d'amateurs. 

Encore trois heures de chemin de 
fer, et nous devions être à Abo à bord 
du bateau-poste. Mais, à mi-chemin, le 
train s'arrêta à l'endroit où est installée 
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l'école d'agriculture de Finlande, à 
Mustiala, Il était plus de minuit. Ce- 
pendant tous les élèves, hommes et 

femmes, se trouvaient au complet sur 
le quai. Les bouquets qu'on nous of- 
frit remplissaient à eux seuls tout le 
coupé de M. Trarieux. Encore une 
heure et demie, et nous arrivâmes à la 
vieille ville d'Abo, terme de notre iti- 
néraire en chemin de fer, où nous at- 
tendait le spectacle le plus incompa- 
rable de ce voyage sans égal. 



Nous nous sentons forts, 
dans la conscience où nous 
sommes qu'en nous trouvant 
devant notre empereur, nous 
nous trouvons aussi devant 
Dieu Tout-Puissant. 

Eue Wolff. 



Il était deux heures du matin quand 
nous arrivâmes à Abo. Dès notre 
entrée en gare, nous fûmes reçus par 
une partie de la population, avec le 
même élan chaleureux qu'ailleurs. Mais 
un peu plus loin, auprès du bateau, des 
milliers de personnes nous attendaient 
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à cette heure tardive. Les dames étaient 
toutes en deuil. Quand on nous vit 

approcher, la foule s'écarta, nous lais- 
sant un étroit passage. Le bourgmestre 
s'avança vers M, Trarieux et lui serra 
silencieusement la main. Rien déplus. 
Etait-ce voulu, comme pour faire com- 
prendre que les paroles n'étaient plus 
que de faibles sons ? Etait-ce peut-être 
un hasard, et le bourgmestre ne sa- 
vait-il pas le français? Dans tous les 
cas, ce geste silencieux était à ce mo- 
ment plus éloquent que ne l'eût été 
même le plus beau discours. Sept 
dames, habillées de noir, s'avancèrent 
ensuite, l'une après l'autre, les yeux 
humides de larmes, pour offrir un bou- 
quet de fleurs à chacun des délégués 
et à celle à qui Nordenskiôld avait 
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donné le titre de « Madame le membre 
d'honneur». Nous passâmes en silence 
le long des rangs silencieux. Ils nous 
saluaient avec reconnaissance, et nous 
répondions confondus et émus. Tout 
notre sentier était semé de lilas. Enfin 
lorsque nous fûmes arrivés sur le ba- 
teau, tous ces milliers d'hommes, dans 
le clair-obscur de cette sereine nuit 
d'été du Nord, entonnèrent à la 
fois leurs hymnes nationaux sombres 
et graves, qui avaient retenti à nos 
oreilles pendant toute la journée* Que 
n'ai -je une plume capable de dépeindre 
fidèlement cet instant, de décrire ce 
spectacle, de faire entendre ces sons ! 
Il y a peu d'hommes qui aient assisté 
à un spectacle pareil, ne fût-ce qu'une 
fois dans leur vie. La ville millénaire 
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avec son château caractéristique, le 
port d'une rare beauté qu'entourent 
des îlots rocheux, couronnés de pins 
sombres, ce peuple épanchant d'une 
seule voix, par ces chants émouvants, 
toutes ses angoisses et ses espérances, 
sa confiance en lui-même et sa recon- 
naissance envers ses amis; puis sou- 
dain, comme si le ciel eût voulu se join- 
dre à ce concert au moment même où 
nous levions l'ancre, derrière et par- 
dessus la scène, le soleil levant ! 

Nous sortîmes lentement du port. 
Une flottille de six bateaux richement 
pavoises suivit pendant un instant no- 
tre navire côte à côte. On ne cessa de 
nous acclamer, de chanter, d'agiter les 
chapeaux et les mouchoirs que lorsque 
nous les eûmes tous perdus de vue. 
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D'abord, naturellement, ce fut la foule 
sur le quai que la distance déroba à 
notre regard, puis l'un après l'autre, 
les bateaux qui nous avaient accom- 
pagnés. Le plus tenace fut un petit re- 
morqueur, portant des étudiants fin- 
landais. Quand lui aussi dut enfin 
virer de bord, ils délibérèrent un ins- 
tant sur le choix d'un cadeau d'adieu, 
et tout à coup plus d'une douzaine de 
leurs jolies casquettes blanches volè- 
rent par-dessus notre bord. De grands 
cris de joie s'élevèrent du petit ba- 
teau, lorsque, couverts de leurs cas- 
quettes, nous leur envoyâmes de la 
dunette des signes de remerciement. 
Il était trois heures du matin. Mais 
qui eût pu dormir après ces évé- 
nements? Et comme la traversée 

8. 
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était ravissante entre les îles innom- 
brables qui, sur un parcours de huit 
heures, s'étendent dans la Baltique ! 
Cependant, il nous fallut enfin aller 
nous reposer. Cette nuit était déjà la 
seconde passée presque tout entière 
à veiller Nous prîmes un peu de re- 
pos de quatre et demie à sept heures ; 
puis nous nous levâmes. Il était temps, 
car le bateau approchait d'Aland, ex- 
trémité du grand-duché vers l'Ouest, 
groupe d T îlots à peu près à mi-chemin 
entre le continent et la Suède* Le ba- 
teau aborda à la station balnéaire de 
Mariehamn. Là, nous attendait le der- 
nier adieu de la Finlande. Une partie 
de la population de l'endroit et les 
baigneurs au grand complet étaient 
sur le quai. Ils nous invitèrent à des- 
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cendre auprès d'eux. Nous partîmes en 
v< nt ure au milieu des acclamations 
jusqu'à rétablissement de bains situé 
sur une hauteur On nous y offrit le 
café, Le médecin de rétablissement 
nous exprima en suédois les sentiments 
de l'assistance* M, Trarieux, en im- 
provisant une réponse française à ces 
paroles non comprises, mais instincti- 
vement devinées, se surpassa lui-même 
si c'est possible. On chanta de nouveau 
les hymnes nationaux, si saisissants 
dans leur sérieux mélancolique. Puis 
nous retournâmes au bateau. Il était 
presque méconnaissable. Les servan- 
tes de l'établissement avaient en notre 
absence suspendu sur les côtés les 
centaines de bouquets entassés dans 
les cabines et en outre orné toute la 
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dunette de branches de bouleau fixées 
aux bastingages. Un dernier chœur, 
un dernier hourra, puis un vrai bom- 
bardement à coups de gros bouquets 
de lilas, et chargés des fleurs que nous 
avions pu attraper au passage, nous 
partîmes. 

C'était l'adieu suprême, la fin d'une 
démonstration sans pareille. M. Tra- 
rieux avait pleinement raison de dé- 
clarer qu'on chercherait en vain dans 
l'histoire un pendant à ce que nous 
avions vu là. Pour donner de telles 
preuves de son amour indomptable 
de la liberté, pour témoigner ainsi sa 
reconnaissance aux i 050 qui avaient 
élevé la voix en faveur de sa cause 
sacrée; pour s'épancher à ce moment 
critique dans une suite de manifesta- 
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tions unanimes, si pleines de force 
passionnée, mais en même temps si 
dignes, si nobles, se maintenant si sé- 
vèrement dans les limites des con- 
venances, du respect de soi-même et 
du sens esthétique, il faut que le peu- 
ple finlandais soit un peuple d'un ca- 
ractère très élevé, un peuple d'une 
haute noblesse. Que Ton veuille bien 
réfléchir un instant combien il est dif- 
ficile, dans notre Europe occidentale 
« cultivée », combien il paraît même 
impossible de gagner les foules à un 
idéal positif, sans les pousser tous les 
jours contre ses ennemis, de ravi- 
ver par exemple leur sentiment pa- 
triotique sans les empoisonner de 
haine contre l'étranger, de les intéres- 
ser à la grande idée de la liberté de 
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conscience sans les exciter contre la 

« soutane ï>, de tenter de les échauf- 
fer pour la a justice sociale ï>, sans les 
faire entrer en fureur contre les a ex- 
ploiteurs £. Qu'on pèse ces expé- 
riences quotidiennes, et qu'en regard 
on songe que pendant ces trente 
heures de manifestations populaires, 
nous n'avons pas entendu un mot dé- 
placé, pas un seul contre la Russie, 
contre le tsar, contre le ministre de 
la Guerre ou le gouverneur général 
de Finlande. Du commencement à 
la fin, les manifestations gardèrent 
un caractère positif, évitant même 
la plus simple apparence de per- 
sonnalité, La Finlande déclarait 
vouloir maintenir sa liberté comme 
un droit sacré. Mais elle ne s'abaissa 
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pas un instant à insulter ses oppres- 
seurs. 

Jusqu'ici nous avons gardé le si- 
lence sur tant de traits touchants, 
d'effusions personnelles et intimes; 
qu'il suffise d'en citer quelques-uns. 
Comme à notre départ de Helsingfors, 
« Madame le membre d'honneur de 
la délégation » arrivait après les au- 
tres, une des dames dont elle avait fait 
la connaissance sur la vérandah de 
Brunnshuset s'approcha d'elle : a: Je 
regrette, dit-elle, d'avoir donné toutes 
mes fleurs aux messieurs qui venaient 
les premiers, mais prenez ceci en sou- 
venir. » Et elle remit à sa (( sœur 
d'Europe » une broche représentant 
un trèfle à quatre feuilles qu'elle prit 
à son propre corsage. Le conducteur 
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de notre train spécial, un géant aux 
traits sympathiques, s'était montré 
plein d'attentions pour nous durant le 
voyage de Toijala à Abo. Quand nous 
nous séparâmes, Nordenskiôld voulut 
lui donner une preuve palpable de 
notre reconnaissance. L'homme re- 
fusa d'un ton poli mais net. Il était 
Finlandais, et se refusait à accepter 
un don en argent s des amis de son 
peuple », Sur le bateau, entre Abo et 
Stockholm, notre compagnie se com- 
posait pour une grande part de Fin- 
landais, Tant que dura la traversée, 
ils respectèrent notre besoin de re- 
pos, et ne nous troublèrent pas. Mais 
quand on commença d'apercevoir la 
capitale de la Suède, une toute jeune 
fille, de dix-huit ans environ, s'avança 
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timidement vers « Madame le membre 
d'honneur ». Elle se présenta comme 
une fille de la Finlande. Elle s'était 
tenue à distance depuis notre départ 
d' Abo, mais ell e ne pouvait plus résister 
à la tentation de serrer, elle aussi, la 
main de « l'amie de la Finlande », et 
de remercier la délégation. Elle regret- 
tait seulement d'être obligée de nous 
présenter ses remercîments en mauvais 
allemand. Ah! si elle avait pu nous 
parler sa langue maternelle : elle avait 
tant de choses sur le cœur ! — Quand, 
au milieu de bateaux pavoises, nous 
eûmes abordé à Stockholm, et que, 
invités par Oscar Montelius, nous pre- 
nions le dîner dans un restaurant d'été, 
on apporta tout à coup un gigantesque 
bouquet aux trois couleurs, roses 

9 
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rouges, roses blanches et bleuets. 
C'étaient les couleurs nationales de 
« Madame le membre d'honneur », à 
laquelle ce don était envoyé, comme 
hommage aux signataires de l'adresse, 
par le capitaine du bateau-poste fin- 
landais. Lui aussi, pendant la traver- 
sée, avait respecté notre isolement, 
mais à ce moment il nous donnait une 
preuve de sa considération. Partout 
où nous allions, tous ceux qui, d'une 
façon quelconque, tenaient à la Fin- 
lande, s'empressaient de nous combler 
de prévenances, et de fêter en nos 
personnes les mille cinquante que 
nous représentions. A Djursholm, 
sur une baie de la Baltique, nous 
fûmes invités, dans sa villa ravissante, 
par le professeur Mittag-Leffler qui, 
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par son mariage avec une Finlan- 
daise, tient de près à la nation me- 
nacée. Et lorsque, après notre arrivée 
à Copenhague, nous passâmes quel- 
ques heures à Skodsborg sur le Sund, 
jouissant du coup d'oeil merveilleux 
que présente la magique rencontre 
du bois et de la mer, nous le dûmes 
aussi à une fille de la Finlande et à 
son mari. 

Et dire que le tsar, dans sa villa de 
Péterhof murée et surveillée comme 
une forteresse, n'aurait qu'un mot à 
dire pour être, sa vie durant, acclamé 
par ce peuple avec le même enthou- 
siasme que celui-ci, pendant deux 
jours, témoigna à ses avocats repous- 
sés ! La question d'Eugène Wolffnous 
revint alors souvent à la mémoire : 
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« Le tsar est-il vraiment si riche, 
même à cet égard, qu'il puisse rejeter 
le dévouement et l'affection d'une 
nation pareille ?» 



i 



VI 



Et ne désespérez jamais! 
J.-P. Cœn. 



<( A quoi bon? » — c'est la question 
qu'on posera après ce long compte 
rendu d'une injustice sans espoir de 
réparation, d'une tentative d'interven- 
tion sans succès, d'une vaine protesta- 
tion des victimes? La cause est per- 
due. Que peut le bon droit d'une 
nation de deux millions et demi d'âmes 
contre la force d'un souverain de 
120 millions qui ne sent pas le carac- 

9- 



102 POUR LA FINLANDE. 

tère honteux de la violence qu'il 
exerce ? Jamais la Russie n'a été aussi 
puissante parmi les peuples, jamais les 
peuples n'ont été aussi muets de crainte 
devant la Russie. Il est ridicule de 
combattre ce colosse par de simples 
paroles. « Il fronce les sourcils et 
« l'Olympe tremble. » Empereurs et 
républiques recherchent à l'envi son 
amitié. Tandis que l'Europe divisée 
reste impuissante par suite d'une 
vieille rancune au sujet de deux pro- 
vinces conquises, lui marche à la con- 
quête d'une partie du monde, et nul 
ne sait qui, à la longue, pourra lui ré- 
sister. Et voilà qu'un journaliste se 
flatte de l'arrêter ! Le tsar ne l'écoute 
même pas. Est-ce qu'on a jamais con- 
verti un potentat comme lui? Même 
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s'il voulait changer sa politique, il ne 
le pourrait pas. Le fondement de sa 
puissance absolue sur ses sujets, c'est 
précisément la fiction de son infailli- 
bilité. Cette fiction, il ne saurait y 
contrevenir sans ébranler tout son 
pouvoir. Aussi le repentir, dans sa 
situation, serait-il une sottise. Cest 
précisément la différence entre un po- 
tentat comme lui et une nation souve- 
raine. Tous deux peuvent commettre 
des fautes, tous deux en commettent. 
A côté de la Finlande foulée aux 
pieds, l'histoire nous montre Aristide 
exilé. Mais la démocratie égarée peut 
reconnaître sa faute et la réparer ; le 
tsar égaré, jamais ! Athènes pouvait 
rappeler Aristide, Nicolas II est im- 
puissant à rétablir la Finlande dans 
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son droit, même s'il le voulait. Mais 
comment le voudrait-il? Vous-mêmes 
n'avez-vous pas éprouvé à quel point 
il est dans son propre empire le pri- 
sonnier de ses propres conseillers? 
Supposez même que l'impossible se 
réalise, que l'Europe tout entière se 
dresse devant lui comme saint Jean- 
Baptiste se dressa devant Hérode, 
pour crier au tsar par la voie de cent 
organes de la presse : <t II ne vous est 
€ pas permis d'agir ainsi. » Quelle se- 
rait la conséquence? Peut-être, peut- 
être le tsar écouterait-il : Hérode, lui 
aussi, aimait à écouter saint Jean. Et 
après... il continuerait son chemin 
comme avant. L'élève de Pobedo- 
nostsef est bien cuirassé contre les 
sophismes et les sentimentalités occi- 
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dentales. Il a appris à jurer par la 
sainte Russie et à compter sur la puis- 
sance de son épée, à qui appartient 
l'avenir. Et enfin, l'histoire de nos 
jours ne donne-t-elle pas raison à lui 
et à son précepteur? Est-ce que l'es- 
prit du procureur général du Saint- 
Synode ne commence pas à dominer 
de plus en plus même sur l'Europe 
occidentale? L'époque des sophismes 
et des sentimentalités d'un passé qui 
se croyait libéral et avancé ne dispa- 
raît-elle pas rapidement? En fait l'Eu- 
rope ne se dérangera pas pour l'amour 
de la Finlande. Pour attendre quelque 
chose de pareil, pour le provoquer, 
le moment ne saurait être plus inoppor- 
tun. L'Europe peut s'apitoyer sur la 
Finlande ; dans Son for intérieur, c'est 
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au tsar qu'elle donne raison. Où est la 
France qui proclamait les Droits de 
l'homme? Où est l'Angleterre qui em- 
brassait la cause des Hellènes, qui 
applaudissait aux hauts faits de Gari- 
baldi et de Cavour? Où est l'Alle- 
magne qui ne désirait de lauriers que 
pour ses poètes, ses penseurs et ses 
savants? La jeunesse d'aujourd'hui a 
désappris le culte de l'idéal bleu. 
Dans son âme a pénétré l'amour de 
la réalité positive. La France, terre 
classique des idées, se vante d'être 
l'amie et l'alliée... du tsar. L'ancienne 
alliée des Hellènes et des Italiens 
fait valoir à coups de bombes de lyd- 
dite son droit de métropole sur ks 
spéculateurs véreux et les chevaliers 
d'industrie. Et là où retentissaient les 
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paroles de Fichte ou les chants de 
Schiller, on entend maintenant les 
marches militaires sur les places d'ar- 
mes ou le marteau-pilon dans les usines. 
Le droit de la Finlande est une anti- 
quité datant de l'époque où l'on rê- 
vait d'une force supérieure du droit. 
Il est en dehors du cadre d'une époque 
où Ton compte avec le droit de la 
force supérieure. ? 

Ces scrupules pèsent aussi, il est 
vrai, sur l'esprit de l'auteur; et pour- 
tant ils n'ont pu l'empêcher de rendre 
compte de ses expériences. Pourquoi? 

D'abord — et cela suffit, — parce 
qu'il l'a promis. Les six délégués se 
sont engagés entre eux à faire, axt pu- 
blic européen, le récit de ce qu'ils ont 
vu. Us s'y sont engagés aussi vis-à-vis 
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des Finlandais. On a déclaré en leur 
nom à Helsingfors : nous n'avons dit 
jusqu'ici que notre premier mot. Re- 
poussés par le tsar, nous nous tour- 
nons maintenant vers une autre ma- 
jesté : l'opinion publique de l'Europe 
occidentale ; et nous avons la ferme 
confiance que cette impératrice ne re- 
fusera pas de nous écouter. Ces pa- 
roles, les Finlandais les ont entendues, 
et, par la manière dont ils les ont ac- 
cueillies, ils ont prouvé qu'ils faisaient 
fond sur cette promesse. 

Et en effet, cette ferme confiance, 
nous l'éprouvons. Sans doute, dans la 
vie d'une partie du monde, aux grandes 
époques de nobles illusions et d'efforts 
généreux, peuvent succéder des pé- 
riodes d'esprit terre à terre et même 
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d'une certaine passion pour la réalité 
positive ; ces grandes époques ne dis- 
paraissent pas sans laisser de traces. 
Ce qu'il y a eu de vraiment grand dans 
leurs desseins demeure et continue 
d'agir. Certainement, nous avons tra- 
versé une éclipse ; elle n'est pas encore 
entièrement terminée. Des souvenirs 
relativement récents sont de nature à 
troubler quelque peu les dispositions 
avec lesquelles la France célèbre sa 
fête de la Bastille, et de Victor Hugo 
aux poètes du jour la pente ne va guère 
en montant. De même un peuple fait 
sûrement une chute doublement pro- 
fonde, quand il choisit pour héros 
après Gladstone un Cecil Rhodes, pour 
auteur favori, tel humoriste de notre 
temps à la place de Tennyson et de 
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if } George Elliot. Enfin on ne saurait nier 

la différence d'esprit et de ton entre 

j ' les ce discours à la nation allemande y> 

[î ' dont le Vorwœrts et les organes 

r f de T (( Union agraire » régalent tous 

les jours leurs lecteurs, et ceux que 
l'Allemagne d'autrefois entendit de la 
bouche de Johann Gottlieb Fichte. A 
voir cette importance attachée à la 
matière qui divise, ce dédain des idées 
qui unissent, on pouvait craindre pen- 
dant un certain temps que Y (( Europe » 
ne s'effaçât, que son opinion publique 
ne devînt muette. Cette crainte était 
possible ; mais elle ne saurait survivre 
à une réflexion un peu profonde. Car 
... est-ce un paradoxe de dire que 
toutes les fois que notre partie du 
monde s'est trouvée devant un conflit 
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palpitant dont une noble idée était 
l'enjeu, cette conjoncture a suffi pour 
faire revenir l'Europe à elle-même, 
la ramener à la reconnaissance d'un 
droit supérieur à la force, au senti- 
ment du devoir qui s'impose à elle 
de combattre comme une unité mo- 
rale en faveur de ce droit méconnu et 
à la juste appréciation de ce que peu- 
vent produire les manifestations de 
cette solidarité idéale, les voix de la 
conscience européenne? Il serait par 
exemple inexact et présomptueux de 
dire que ce soit la presse étrangère 
qui en 1881 ait arraché, imposé au ca- 
binet Gladstone la restauration de 
l'indépendance du Transvaal. C'est à 
l'Angleterre elle-même que revient la 
plus grande part dans la gloire de son 
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à la sympathie remuante de Voltaire. 
Un peuple qu'on laisse fouler aux pieds 
par des hommes, qui lui reprochent 
sa propre nationalité comme une tra- 
hison envers la leur, peut bien faire 
valoir autant de droits à l'appui de la 
conscience publique, que ce bourgeois 
de Toulouse, à la merci de gens qui 
lui reprochaient sa foi comme une in- 
sulte à leur église. Le manifeste du 
15 février doit devenir pour tous les 
organes de la presse de notre conti- 
nent une Carthago delenda } comme 
Ta été pour Voltaire et ses alliés le 
jugement du parlement de Toulouse. 
Qu'on ne se mette pas, d'avance, en 
peine des probabilités de réussite. 
Est-ce que Voltaire les a diligemment 
pesées lors de sa rencontre avec la 
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foi, de son énergie, de ses talents, peut 
opposer même à l'Europe unie. Mais 
d'autre part il faut se garder du dés- 
espoir cynique et « voulu >j, qui trop 
souvent n'est qu'un prétexte, un faux 
semblant pour recouvrir un manque 
de volonté, 

D'abord il est faux qu'un potentat 
comme le tsar ne puisse changer 
d J idëes ou de conduite sans courir le 
danger d'ébranler par la base son pou* 
voir souverain» Le fondement de ce 
pouvoir n'est pas le moins du monde 
une fiction d'infaillibilité. Si fiction il 
y a, il faut la chercher dans l'esprit 
de ceux qui usent de l'argument Une 
monarchie, même la monarchie russe, 
ne le cède pour la promptitude au 
repentir à aucune des démocraties du 
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monde. Non seulement les prédéces- 
seurs de Nicolas II se sont maintes 
fois trompés ; mais ils ont plus d'une 
fois reconnu leurs erreurs en les ré- 
parant. Et l'histoire de la Finlande 
elle-même fournit plusieurs exemples 
de ce repentir impérial* Que Ton songe 
par exemple aux événements de 1808. 
Le manifeste de Juin, où le tsar avait 
proclamé le maintien des anciens pri- 
vilèges fut immédiatement suivi d'une 
convocation illégale des corps de 
l'Etat. La mesure provoquant des ré- 
clamations, le tsar apaisa les esprits 
par la déclaration rassurante qu'il 
n'avait pris cette fois qu'une mesure 
extraordinaire. La députation arriva 
le r" décembre à Pétersbourg... pour 
demander la convocation d'une diète 
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légale. Et Alexandre l'accorda. Qu'on 
se rappelle aussi les actes les plus im- 
portants du gouvernement d'Alexan- 
dre II. Depuis son avènement, les an- 
nées se passaient sans qu'il fût question 
d'assembler les quatre états de la Fin- 
lande. Enfin en 1861, le tsar, après de 
longues délibérations, céda aux in- 
stances de ses sujets en convoquant à 
Helsingfors un comité illégal. Mais 
lorsque le mécontentement populaire 
se manifesta d'un ton très net, un 
nouveau décret parut le 18 juin 1863, 
ordonnant pour le 15 septembre une 
réunion des états légaux. Appelons 
enfin l'attention sur ce fait significatif. 
On cherche en ce moment du côté 
russe à justifier les entreprises de Kou- 
ropatkine contre l'indépendance de 
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l'armée finlandaise en prétextant 
qu'Alexandre II, lors de la promul- 
gation de la loi militaire du 27 décem- 
bre 1878, aurait été trompé par ses 
conseillers finlandais. L'exactitude de 
cette trouvaille historique est sujette à 
caution. Mais le fait qu'on nous la pré- 
sente est d'une grande importance. 
Car ceux qui cherchent, à innocenter 
les mesures les plus importantes prises 
contre la Finlande, en les présentant 
comme la réparation d'une faute com- 
mise jadis par le gouvernement impé- 
rial, se mettent par là dans l'impossi- 
bilité de résister plus tard à une 
révocation de ces mesures, sous pré- 
texte que le tsar ne saurait s'avouer 
coupable d'une méprise. Même on 
peut dire ceci : qu'en raison des pré- 
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jugés de l'Occident démocratique sur 
l'obstination prétendue des monar- 
chies à suivre les fausses routes, une 
fois qu'elles les ont choisies, le tsar 
trouverait difficilement une occasion 
plus favorable de réhabiliter et de 
consolider le principe monarchique 
aux yeux de l'Europe, qu'en pronon- 
çant de bonne foi un peccavi dans 
cette affaire de Finlande. 

ce Mais, — nous objecte-t-on, — 
même si en général un autocrate 
pareil pouvait revenir sur ses déci- 
sions, celui-ci, Nicolas II, ne le pourra 
pas. Il est le prisonnier de ses con- 
seillers d'abord au sens propre, mais 
aussi au sens figuré. La voix de l'Eu- 
rope n'arrive pas jusqu'à lui. » Cela 
encore est faux. Sans doute, dans la 
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forteresse où le tsar se tient enfermé, 
ii nous a été impossible de pénétrer; 
mais cela ne prouve pas le moins du 
monde que la Finlande, dans les murs 
de cette forteresse, ne compte aucun 
ami. Au contraire. Dans l 1 entourage 
le plus proche du tsar, il y a des per- 
sonnes influentes qui ont vu avec 
peine la dernière orientation de la po- 
litique russe vis-à-vis du grand-duché, 
telle qu'elle a été annoncée par le ma* 
nifeste du 15 février et qui attendent 
avec impatience une a conversion » 
de l'empereur. On peut persuader au 
tsar qu il vaut mieux ne pas suivre leur 
conseil : mais, quant à les éloigner de 
sa présence, à leur imposer le silence 
sur ce sujet, même à les empêcher de 
mettre de temps à autre sous les yeux 
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de Sa Majesté une opinion de Y « Eu- 
rope » sur la politique russe, cela dé- 
passe de beaucoup le pouvoir du parti 
dont les chefs nous devancèrent à 
Péterhof. Le tsar entend les pro- 
testations des Finlandais, bien que 
jusqu'à présent il ne les écoute pas- 
Même les jugements de la presse oc- 
cidentale ne lui restent pas inconnus, 
bien que souvent il se soucie peu de 
les prendre pour guides. Nous se- 
rions en effet très étonnés, tous les 
six, si des douze adresses que Sa Ma- 
jesté refusa de recevoir in originali^ 
une copie n'était pas parvenue entre 
ses mains, ou tout au moins ne lui 
devait point parvenir. 

Et pas plus qu'au sens matériel il ne 
faut exagérer au figuré l'isolement inac- 
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cessible du tsar. Ni lui-même ni ses 
ministres ne suivent aveuglément la 
direction de Pobedonostsef, ni lui ni 
ses ministres ne souscrivent sans ré- 
serve à la formule : « Hors du pansla- 
visme point de salut. j> Ils ne sauraient 
rester indifférents aux blâmes ou aux 
éloges des Celtes et des Germains. Au 
contraire, l'opinion publique occiden- 
tale est une des rares puissances dont 
on tienne compte dans le monde offi- 
ciel de Pétersbourg. Et comment en 
serait-il autrement? Un procureur gé- 
néral du Saint-Synode, un ministre de 
la Guerre, peuvent à leur gré ignorer 
ce que ce l'Europe » pense et écrit; 
enfermés dans leurs cabinets de tra- 
vail, ils sont libres de ne laisser venir 
à eux, parmi les voix de l'opinion pu- 
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blique, que celles qu'ils veulent bien 
entendre. Mais un ministre des Finan- 
ces, qui doit veiller au crédit de l'em- 
pire, peut-il rester sourd à la voix de 
l'Europe, quand elle l'avertit de res- 
pecter le sentiment d'indépendance 
d'un des peuples les plus cultivés, les 
plus travailleurs et les plus prospères 
placés sous le sceptre de son maître, 
quand elle témoigne d'un mécon- 
tentement général contre la Russie, 
non seulement à cause de la mau- 
vaise foi, mais aussi à cause de l'aveu- 
glement de cette politique? Et son 
collègue des Affaires étrangères, qui 
tous les jours a sous les yeux des rap- 
ports sur les appréciations qu'imprime 
(( la reine du monde » au sujet de la 
Russie? Peut-il se cuirasser contre 
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une critique qui, de partout et sans 
relâche, frappe à la même place ? Est- 
ce psychologiquement concevable? 
Qu'on suppose ces deux hommes, lors- 
qu'ils prennent possession de leurs mi- 
nistères, panslavistes de corps et 
d'âme; qu'on suppose même qu'ils 
croient de bonne foi le rester ji] est 
impossible que leurs fonctions mêmes, 
et les occupations qu'elles leur impo- 
sent n'émoussent pas à la longue les 
angles les plus aigus de leurs concep- 
tions chauvines. Même le granit ne 
peut être exposé sans dommage à là 
chute incessante des gouttes d'eau. 

D'ailleurs, ce que nous venons d'é- 
carter comme invraisemblable, et 
même comme inconcevable, n est-il pas 
au surplus en contradiction avec les 
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faits? Citons-en quelques-uns qui sont 
significatifs. La Russie officielle de nos 
jours n'a sans doute pas eu d'ennemi 
plus redoutable que Termite de Jasnaïa 
Peliana, Léon Tolstoï. Que sont, en 
comparaison de ce seul homme, des 
centaines d'obscurs conspirateurs? Et 
cependant, tandis qu'elle ne se fait pas 
faute de frapper sans pitié les petits, qui 
menacent beaucoup moins sa sécurité, 
elle s'abstient depuis des années de 
porter la main sur cet homme unique, 
sur ce géant isolé. Elle le redoute; 
mais il y a une chose qu'elle redoute 
encore plus : c'est de le toucher. Pour- 
quoi ? Est-il présomptueux, n'est-il pas 
plutôt tout simple d'expliquer cette 
attitude en partie par une certaine 
crainte de Y ce Europe ni En partie, 

h. 
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non pas entièrement, II n'y a point 
d'action humaine qui ne soit le produit 
d'un motif. Tout acte, même le plus 
simple, a été motivé par tout un en- 
semble de ressorts : combien plus la 
ligne de conduite d'un corps aussi com- 
pliqué que le gouvernement de l'em- 
pire russe? Mais il faudrait avoir bien 
des préjugés pour ne pas reconnaître, 
parmi les motifs des gouvernants, une 
certaine appréhension de la tempête 
qui s'élèverait de l'Occident contre la 
Russie si elle osait toucher même un 
cheveu du plus grand de ses fils actuel- 
lement vivants. 

Un autre fait est plus significatif 
parce qu'il porte toutes les marques 
d'une action personnelle du tsar. C'est 
le célèbre tf manifeste de la paix ». Ceux 
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pour qui le triomphe de la subtilité 
consiste à réduire tous les événements 
du monde au seul ressort de l'égoïsme 
pur et simple se sont donné beaucoup 
de peine pour appliquer à cet acte 
sensationnel leurs principes favoris. 
Si on les en croyait, la Russie de nos 
jours, en dépit de son dédain pour la 
civilisation occidentale, aurait pour- 
tant choisi deux Occidentaux pour 
héros et modèles : Machiavel et Car- 
touche. Avec un peu d'art, on peut 
rendre cette vue simpliste accep- 
table à des auditeurs ou des lec- 
teurs du même tempérament morose. 
[1 est, d'ailleurs, fort possible que, dans 
[ r àme des conseillers du jeune souve- 
rain, des calculs de ce genre aient 
joué leur rôle et même, qui sait? un 
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rôle très important. La carrière poli- 
tique dans l'empire des tsars n'est 
pas une école de générosité pure. Ce- 
pendant il a transpiré assez sur les 
circonstances au milieu desquelles ce 
document remarquable a vu le jour, 
pour qu'on puisse expliquer cette ac- 
tion du tsar comme le fruit d'une dis- 
position d'esprit, qui, loin de spéculer 
astucieusement sur les sentiments de 
l'Europe, les tenait, dans une large 
mesure, en sympathique considération. 
Alors, pourquoi exclure la pensée 
que Sa Majesté, dans l'exercice de ses 
droits de grand-duc de Finlande, pour- 
ra être amenée à une conversion ana- 
logue ! Puisque le tsar a paru acces- 
sible aux idées occidentales, la cause 
finlandaise ne semble pas désespérée. 






POUR LA FINLANDE. 



129 



Les efforts pour mitiger le fléau de la 
guerre tendent-ils, oui ou non, au bon- 
heur du genre humain? On peut 
discuter là-dessus. Mais ce qui est indis- 
cutable, c'est le témoignage de l'his- 
toire que voici : la loyauté d'un peu- 
ple libre vaut infiniment mieux que la 
sujétion d'un peuple esclave. Dans 
l'existence d'une monarchie, comme 
dans la vie d'un père, il n'y a pas d'é- 
poque plus belle, plus importante, que 
celle où l'ordre tout court, la défense 
non motivée prennent fin, pour faire 
place à la persuasion et aux bons con- 
seils, où l'autorité s'exerce, non pas 
comme d'abord sur des enfants qui 
croient et obéissent sans comprendre, 
mais sur des hommes adultes qui ho- 
norent leur guide en toute liberté et 






130 



POUR LA FINLANDE. 



suivent ses pas, les yeux ouverts. De 
même, la tâche du grand-duc constitu- 
tionnel qui règne sur deux millions et 
demi de Finlandais est, non pas plus fa- 
cile assurément, mais au moins aussi 
honorable que le rôle de l'autocrate qui 
domine sur un nombre bien plus grand 
de Russes, Est-ce une illusion que d'es- 
pérer que cette vérité si simple et si 
claire pénétrera peu à peu dans l'esprit 
du souverain éclairé qui s'est laissé ga- 
gner à la pensée non moins généreuse, 
mais certainement bien moins évidente, 
de restreindre par des traités les arme- 
ments de l'Europe? 

Dans l'œuvre que nous venons d'in- 
diquer à la presse européenne, la presse 
française a le droit et le devoir de 
former lavant-garde, D'abord sa lan- 



POUR LA FINLANDE, 

gue mélodieuse et pure, la plus chère 
à tous les peuples après leur langue 
maternelle, est comme ces messagers 
célestes, dont la figure et la voix ren- 
dent irrésistibles les exhortations 
qu'ils transmettent. Déplus, quel autre 
peuple, parmi ceux qui habitent notre 
continent, peut se flatter d'ouvrir les 
yeux du tsar à l'évidence des plaintes 
de la Finlande, si ce n'est la nation amie 
et alliée? Mais au-dessus de tout, c'est 
son noble passé qui, dans une entre- 
prise pareille, désigne la France pour 
prendre les devants. Il ne se peut que 
la nation glorieuse, qui la première a 
exhorté les peuples voisins à se sentir 
frères dans la jouissance égale d'insti- 
tutions libres, se maintienne dans une 
indifférence égoïste devant le spec- 
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tacle affligeant d'une nation-sœur, 
digne de ses libertés, s'il en fut, qu'on 
cherche à en dépouiller sur des pré- 
textes frivoles. 
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